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Mon Cher Ami: 


(3 LYON g' 



H orsque, à l’occasion du trois-centième anni- 
versaire du décès de Plantin, l’idée d’orga- 
niser à Anvers une Conférence du Livre vint 
à mûrir, vous me témoignâtes le désir d’im- 
primer un petit volume en souvenir de cette réunion, 
dont vous avez été l’un des plus anciens promoteurs 
et l’un des adhérents les plus zélés. Je vous conseillai 
de choisir comme texte de votre opuscule les vers de 
Plantin, disséminés dans ses publications, imprimés sur 
des feuilles volantes ou conservés en manuscrit dans 
les archives du Musée Plantin-Moretus. Sans hésiter, 
vous avez approuvé mon choix et voici que je vous envoie 
la copie de ce livre commémoratif, humble monument 
érigé en l’honneur du grand imprimeur Anversois. Il 
vous est sans doute arrivé ce qui m’arrive: mieux vous 
avez appris à connaître cet homme extraordinaire et plus 
votre admiration pour lui doit s’être accrue. Cette vé- 
nération pour le célèbre architypographe m’a fait tout 
d’abord poser la question: n’est 'ce pas amoindrir sa 
renommée que de réunir en volume ses rimes du hasard, 
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écrites à de longs intervalles, inspirées par l’occasion 
bien prosaïque d’un livre à recommander ou à dédier? 
Je ne l’ai pas cru. 

Plantin portait en lui un cœur de poète. Ce grand 
manieur d’affaires, cet industriel hors ligne était doublé 
d’un rêveur, d’un artiste amoureux des grandes entre- 
prises, des belles formes; c’était un idéaliste cherchant 
toujours à s’élever au-dessus de la médiocrité vulgaire, 
de la banalité coutumière. Vous connaissez ses entre- 
prises gigantesques, son amour pour les beaux caractè- 
res typographiques, sa généreuse passion pour les illus- 
trations de ses livres et son goût éclairé à choisir ses 
dessinateurs et ses graveurs; vous vous rappelez les as- 
pirations vagues de ce fils du seizième siècle vers un 
monde utopique, le mysticisme de ce rude travailleur 
qui rêvait un règne de paix et de charité universelles. 

N’est-ce pas une âme de poète qui se manifeste dans 
ces diverses aspirations vers le beau, le bien, l’au-delà? 
Et faut-il s’étonner que, né à l’époque de la première 
efflorescence de la poésie française moderne, ayant cou- 
doyé à Paris les amoureux du verbe précieux, il se soit 
essayé à revêtir sa pensée de la forme poétique, quand 
il voulait exprimer avec plus de soin l’estime qu’il res- 
sentait pour les personnes ou le prix qu’il attachait aux 
idées? N’est-ce pas ajouter un détail à la portraiture 
de cet homme extraordinaire que de le montrer, lui, 
l’excellent prosateur, tentant de cadencer harmonieuse- 
ment ses paroles et de se montrer poète de fait comme 
il l’était de naissance? Je le crois et vous l’avez admis 
tout d’abord avec moi. 

Il a beau nous assurer: 

De la fontaine au chevalin ruisseau 
Je n’ay pas beu : et si n’ay souvenance 
D’avoir jamais dormi sur le coupeau 
De la montagne aux dames d’éloquence. 


Digitized by Google 



9 


La manière même dont il le dit; les plaintes dont il 
accompagne cet aveu d’impuissance: 

Onques jô n’eu l’aisance 
Le temps ne la puissance ; 

Comme j’ay eu le coeur; 

De vacquer à l’étude 

nous prouvent assez clairement qu’il regrettait de n’avoir 
pu « caresser les filles de Mémoire » et qu’il ne renonçait 
qu’à son cœur défendant aux faveurs: 

De Clio, Melpomène, 

Ou Thalia qui mène 
Des théâtres le jeu. 

Le temps, plus que le goût et le talent, lui a manqué 
pour se laisser aller à son penchant. Les pièces de vers 
que nous connaissons de lui, les seuls probablement 
qu’il ait faites, sont écrites à des époques fort différentes 
de sa vie. 

Les deux les plus anciennes que nous publions se ren- 
contrent dans le premier ouvrage sorti de ses presses. 
La troisième en date se trouve dans Les Ephémérides 
perpétuelles de l’air, un livre qui se rencontre avec la 
date de 1 555 et avec celle de 1 556 . Plantin y donne une 
nomenclature intéressante des livres qu’il avait fait pa- 
raître au moment où il écrivit les rimes. La quatrième 
pièce, date de l’année 1557. C’est un souhait en faveur 
de l’Auteur «publiée à la suite de la dédicace du Voca- 
bulaire françois-Jlameng très utile pour tous ceux qui 
veulent avoir la cognoissance du langage françois et 
Jlameng par M. Gabriel Meurier. 

Viennent ensuite, de 1 567, les pièces les plus longues : 
la dédicace aux Bourgmestre, Échevins et Sénat d’Anvers, 
son épître aux maîtres d’école et son adresse aux éco- 
liers, imprimées toutes les trois dans les liminaires de 
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La première, et la seconde partie des dialogues françois 
pour les jeunes enfans. 

Dans les liminaires de VA B C oft exemplen om de 
kinderen bequamelick te leeren schrijven, imprimé par 
Plantin en 1 568 , nous lisons quelques vers flamands, si- 
gnés de ses initiales que nous avons cru ne pas pouvoir 
omettre dans- ce recueil. 

Nous trouvons en outre troiç pièces imprimées sur 
feuilles volantes. D’abord Le bonheur de ce monde — 
Sonnet, évidemment une œuvre de prédilection de Plan- 
tin, datant de son âge mûr et résumant la philosophie 
pratique d’un homme qui a beaucoup vu, beaucoup pei- 
né et qui, après les luttes rudes et bruyantes d’une exis- 
tence et d’une époque agitées, aspire au repos et au 
calme de la vie de famille. Ensuite deux souhaits de 
bienvenue adressés au prince Guillaume d’Orange et à 
la princesse d’Orange, Charlotte de Bourbon; le premier 
probablement à l’occasion de leur entrée à Anvers, en 
1578; le second, imprimé deux fois en caractères diffé- 
rents, à l’occasion de la visite du prince et de la prin- 
cesse à l’imprimerie plantinienne, le 14 décembre 1579. 

Je vous envoie enfin quelques lignes devant servir de 
texte explicatif à une gravure contenant l’effigie du roi 
Philippe II, texte écrit par Plantin sur un feuillet détaché, 
conservé au Museé Plantin-Moretus. 

Tout cela ne forme pas un bien gros bagage et ne 
suffit pas à classer notre grand imprimeur parmi les 
littérateurs. Mais vous avez cru comme moi que ces pro- 
duits de sa muse, méritent d’être réunies en un volume 
de bibliophile et mis en relief, parce qu’elles nous vien- 
nent de celui qui a si bien mérité des imprimeurs, des 
auteurs et des amoureux du Livre. Je suis sûr que vous 
confectionnerez cet opuscule affectueusement et que nos 
Collègues de la Conférence le recevront avec plaisir 
comme un souvenir des heures passées ensemble comme 
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un hommage rendu à celui dont le nom planera au-des- 
sus de notre assemblée et dont le glorieux exemple nous 
incitera à faire œuvre utile et digne de lui. 

Quant à moi, je saisis avec empressement cette occa- 
sion de joindre mon nom au votre dans ce commun 
travail, consacré à la mémoire de celui sous les auspices 
duquel j’ai appris à vous connaître. Notre amitié comp- 
te déjà de longues années; le temps n’a fait que la 
grandir et en faisant croître l’estime que je vous porte, 
il a consolidé les liens d’affection qui nous unissent. 

Recevez-en ici l’expression nouvelle et croyez-moi 
toujours 


Votre tout dévoué 

Max Rooses. 

Anvers, le 10 février 1890. 
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C. P. 

AU TRADUCTEUR 


B i tu pourfuis en tes tradu&ions, 

Amy Bellére, ainfi qu’as commencé 
le m’attendray, qu’en bref nous te verrons 
Egaler ceus qui ia t’ont deuancé, 

Les égalant, foudain tant auancé 
On te verra, que les laiflant derrière, 

Primier courras, aiant recompenfé 
Ton tard partir, par fubite Carrière. 
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II 


DOUZAIN 


e verray-ie point (las) que noftr’Anuers 
S’emerueille en fon fiecle bien heureus, 
Voyant en foy f’aflembler l’vniuers, 
Pour l’enrichir de tous biens precieus? 
Verray-ie point le iour tant gracieus, 

Que cognoiflant fon euident bonheur 
S’eiouyra, voyant en foy l’honneur 
Des nations ettranges l’honorer, 

Qui de fes vrais biens vertueus donneur, 
L’enrichiflant, l’eft venu decorer? 

Car heureus eft, qui pourra la douceur 
De tes écrits (ô Brute) fauourer. 

C. P. 

Efperant mieus 
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III 


ODE 

AUS MUSES & POÈTES 
D’ANUERS 



ous, qui la douce Lire 
Saués bien acorder, 
Venés, Mufes, nous duire, 
Sauoir bien recorder 


Vos dous chants, qui refonnent 
Defïus le double mont, 
Quant vos amis redonnent 
Les milleurs vers qu’ils ont 


Apris de votre grâce, 
Et que fauoriser 
Voulés à celle race 
Venant solennizer, 


Vos treflaintes louanges : 

Qui feroint autrement, 

A tous peuples étranges, 

Vn vain méprifement. 

Car fi n’etoit la trope 
De vos poètes fains, 

Qui croiroit, en Europe, 

Vos grans pouuoirs hautains? 
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Venés donc vos merueüles 
Vn peu nous reciter, 
Affin que les oreilles 
Nous puiflons inciter, 


Du Peuple, encor auare 

D’un tas de vieus Romans, 
Pour quillaifle au Barbare 

Marmoter tels vieus chants. 


Qui votre honneur en ferre, 
Ont long tans detenu, 

Tellement que fous terre 
On l’eftimoit perdu. 

Donnés a vos poetes, 
Regardés d’vn œil, 

Vn chant, tel que vous êtes, 
En douceur nompareil. 

Mais encore ne faites, 

Qu’ils parlent grauement : 

Car les chanfons parfaites 
Ne plaifent nullement, 


Aus oreilles aprifes 

D’ouir ineptes vers : 

Faites donc que comprifes 
Soint par hommes diuers. 


Car de quoi fert l’audace 
D’vn Poëte orgueilleus, 
Pour montrer l’efficace 
De la vertu des cieus, 

A vn simple ruftique, 

Qui iamais n’eut fouci 
D’entendre la pratique 
De ce bas monde ici? 
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Donques, Mufes mignardes, 
Veillés vous abaifler, 

Pour nos cordes couardes 
En leur ton rehaufler. 

Alors, mes mignonnettes, 
Gaiement nous chanteron, 

Et à vos epinettes 

Nous lues accorderon. 

Qu’attendés vous doucettes? 
De quoy aues vous peur? 

Craignés vous, douillettes, 

Ici quelque moqueur? 

Vous ne deués pas craindre, 
Car vos plus fauoris 

Ne dédaignent plus joindre, 
Auec nous leurs écris. 

Déjà Belon nous montre 
Ces voiages lointains, 

Par lefquels il rencontre 1 
Les auteurs incertains, 

Qui chofes décrit auoint, 
Defquelles n’etoint feurs : 

Et par ainsi derog’oint 

A vos plus beaus honneurs. 

Puis ici nous enfeigne 
Ce trefdocte Mizaut, 

Preuoir par feure enfeigne 
Pluie & froid, fec & chaut : 


Non par la Sphere agile, 

Ni des Affres le cours, 
Ou faut le plus habile 

En fes milleurs difeours. 
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Mais bien par certains fines 
A tous aparoiffans, 

Qui font de croire dines 

Tant en la vile qu’aus chans. 


Puis Ronfard nous vient dire 
Ses plus belles chanfons, 
Que premier fur la Lire 
R’aprit dans vos girons. 


Quoi ! je faus en l’ouurage 
Que i’auois entrepris 
Veu que de bien long âge, 
Anuers eft le pourpris 

De vos demeures belles, 

Ou votre chœur fucré 
Peut chanter toutes telles 

Chanfons, qu’au mont sacré. 


Pourquoi donc, ô Poètes, 
Taifés vous vn tel heur? 
Car ce faifant, vous êtes 
Cause de mon erreur: 


Qui fouffrés qu’on ignore 
Les plus vertueus biens, 
Dont l’étranger honore 

Vos ports, quittant les Tiens 


D’argument n’aués faute, 
Ni de fcauoir profond, 
.Pour matière fi haute 
Eleuer de fon fond : 


Pourroit on donc bien dire 
Que foion de l’honneur 
Frufirés de votre Lire 
Faute d’une faueur? 


SOUVHAIT EN FAVEUR 


DE L’AUTHEUR 



’efprit puifle faillir & l’art, 

Sa plume conuertie en dart, 

Et l’ancre en vn tres-lent poizon 
Puiflent meurdrir, en fa maifon : 
L’vn, tout fon corps outrepaflant, 

L’autre, peu à peu, faififlant, 

Le fang vital du malheureus 
Qui voudra d'vn fens furieus 
S’enhardir, de préméditer, 

Songer, écrire, ou inuenter 
Quelques écrits, contre l’honneur 
De ceus, qui jadis leur labeur 
Dedierent au bien commun : 

Et, encor pis foit l’importun, 

Qui veût opiniâtrement 
Blâmer celuy, qui brauement 
Vient par un sentier mieus battu, 

Conduire l’homme à la vertu. 

Mais tout heur foit, à qui voudra 
Chanter le los, que meritra 
L’homme qui n’épargne le fien, 

Pour enrichir le commun bien. 

Et ainsi viue déformais 
Notre Meurier à jamais. 


Labore, & Conflantia. 


Digitized by 


Googl 


V 


AUX EXCELLENS 

ET MAGNIFIQUES 
SIGNEURS 

MESSIGNEURS les bourghemai- 
ftres, efchevins, & prudent fénat de la 
très renommée ville d’Anuers, s. 






D omme vn bon metayer, qui auroit afermé 

Quelque champ labourable, & là dedans femé 
Diuers pépins et grains, & fait fa diligence 
De le faire valoir, pour en cueillir l’ailance 
De contenter fon maiftre, & puis s’entretenir; 

On verroit éperdu lorfqu’il a veu venir 
Sur fon efpoir en herbe vn foudroyant orage, 

Qui luy auroit brouï l’heur de fon labourage : 

Ainfi, nobles Signeurs, m’en prend-il maintenant : 

Car au prim-temps dernier ie promis, que venant 
De l’autumne le temps ie mettrois en lumière, 

Deflous voftre faueur, vn beau Diébonnere 
Flameng-françois-latin, qui feroit foy combien 
D’vn labeur aflidu ie n’épargne aucun bien, 

Qui foit en mon pouuoir, ni aucune induftrie 
Pour aduancer l’étude, & bien de la patrie : 

Mais ayant commencé le liure d’imprimer, 

Suruenue eft fubit (comme vn vent d’outre-mer 
Feroit fur une fleur près d’eftre épanouie) 

Cefle grefle de maux; qu’on a fouuent ouïe 








21 


Tumber sur nos voifins; ores nos plants brouïr 
D’une telle vitefie & roideur, que fuir 
ImpofRble il eftoit cefte grande furie, 

Foudroyée d’en haut pour la mauuaife vie 
De tous ceux qui ne font compte de s’amender 
Au vouloir du Signeur, qui leur fait commander 
En diuerfes façons par fa Charité grande, 

Que chacun prenne garde ; ainfi comme il le mande ; 
De renoncer à foy, & noftre croix porter 
Après luy humblement, auant que nous vanter 
D’eftre fes apprentifs. Tant s’en faut qu’aucun puifle 
Eftre vray enfeigneur de fon diuin fervice, 

Tandis qu’opinion & orgueil tiendront lieu 
En fon cerneau rebelle à l’encontre de Dieu : 

Lequel apprend aux Tiens d’enfuiure fa nature : 

Qui eft d’eftre humble & doux enuers fa créature, 
Qu’il r’appelle fouuent, voulant la retirer 
D’vn tas d’enormitez, où il la voit veautrer 
Comme en la fange un porc. Que fi elle méprife 
Inceftamment le bien que Dieu luy fauorife, 

Alors fa patience il couure de fureur, 

Pour punir le péché de fon peuple menteur. 

Car c’eft fur fa maifon que premier il commence 
D’exercer fon courroux, & chafTer l’arrogance 
D’vn tas de feruiteurs qui luy font defhonneur, 

En s’avouant à tort du nom d’vn tel Signeur. 

Si eft-ce toutefois que tout ainfi qu’vn pere, 

Ayant puni fon fils, oublieroit fa cholere, 

Et mefines bruleroit les verges dans vn feu : 

Ainfi fait l'Etemel enuers fon peuple éleu. 

Car l’ayant affligé par fes ennemis mefmes, 

Il les accable en fin de miferes extrefmes. 

Et comme il eft facile à pardonner aux Tiens, 

S’eftans humiliez en cognoifïans fes biens: 

Aufli iufte & feuere il exerce vengeance 
Contre fes ennemis, qui nient fa puifiànce. 

Tefmoins en font Cain, & le peuple peruers 
Qui du temps de Noé polut tout l’vniuers. 

Ceftuy-la fut maudit, & les autres périrent. 

Au deluge fuiuant. Horrible mort fouftrirent 
Les énormes citez d’où Loth fut retiré. 

Et Pharao le roy, qui s’eftoit empiré 
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De plus en plus penfant, par fa folicitude 
Et fiere cruauté toufiours en feruitude 
Tenir le peuple Hebrieu, à la fin éprouua 
L’ire du ciel, alors qu’englouti fe trouua 
Au fons de la mer rouge. O Dieu 1 quelle penfée 
M’a ainfi diuerti de l’oeuure commencée? 
Pardonnez-moy, Signeurs, fi traitant du labeur 
le me fuis égaré es oeuures du Signevr. 

Ainfi eft quelquefois le pafteur afirologue : 

Ainfi le fauetier trenche du theologue : 

De la géographie ainfi le nautonnier 
Fait les defcriptions : Ainfi le gros bouuier 
Veut traiter chofe grande : & de philofophie 
Compter le iardinier. Mais quiconques fe fie 
De pouuoir enfeigner chofe qu’il n’a apprins 
Par bonne expérience, en fin fe trouue prins 
Et n’échappe iamais qu’en la fin il ne menge 
Le fruiél de fon orgueil, qui au plus bas le renge 
Et pourtant, Messignevrs, afin de retourner 
A ce liure fufdid commencé d’imprimer ; 

Pourfuiure ne l’ay peu, tardé par la malice 
De ce temps ennuyeux; auquel voftre police 
Bonne & fain&e n’a fçeu tant faire, qu’afleuré 
Se trouuât le marchant au trouble inefperé. 

De quoy s’eft enfuiui que mainte oeuure entreprife, 
Pour vn temps a efté de maints arriere-mife. 

Car la paix & recepte eft le nerf qui fouftient 
L’ouurier en fon trauail : & cela d’où prouient 
L’heur & félicité de chacune Prouince, 

Et qui fait profperer la grandeur de fon Prince. 
Imitant donc encor noftre fermier foigneux, 

Qui, efperant trouuer fon maiftre gracieux, 

Luy porte quelque peu du refte de l’orage, 

Priant que pour ceft an il reçoiue pour gage 
Ce petit don, tefmoin du vouloir qu’il aura 
De mieux luy prefenter, quand mieux luy adviendra : 
le confacre à vos pieds ces petits Dialogves, 

Qui contiennent les mots & phrafes des colloques 
En François & Flameng, dont les enfans entre eux 
Vsent communément. le fçay bien qu’vn fâcheux 
S’en moquera; penfant que c’eft chofe trop foie 
D’offrir à un Sénat vne telle frivole. 
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Je luy pardonneray; s’il me prouue deuant, 

Que ce soit chofe foie au Sénat cler-voyant 
De pouruoir tempre & d’heure à la ieunefle tendre, 
D’ou croiflant il Penfuit vn peuple, qui doit rendre 
Ou bien continuer, l’heur de fa nation ; 

Qui eft, qu’on lâche vfer de fa Vocation, 

Où appellé on eft de Dieu et fa nature. 

Car fans cela, iamais tranquilité qui dure 
Ne pourroit s’établir en aucune Cité. 

Il faut donc que l’enfant foit en temps incité 
De cognoiftre que Tvn a receu la puiffance 
Pour commander à droid : l’autre à l’obeiflance 
EU tenu f exercer, fçachant que l’obéir 
Necefiaire eft autant pour l’vnion tenir, 

Comme à l’homme pour viure eft la viande bonne. 
Eftant ainfi conduit, noftre enfant il s’adonne 
A reuerer tous ceux qui addrelTé l’auront 
Aux Maiftres & moyens, qui en fin le rendront 
Aimé en toute place. Bien, mais telle matière 
(Dira quelqu’vn) n’eft pas en aucune maniéré 
Traidée en ce liuret. le pren qu’il foit ainfi; 

Et mefmes qu’il fera d’enfantifes farci. 

Il me fuffit s’il n’a rien d’impropre ou de laie; 

Et, fi mieux il ne vaut, qu’aux iou’éts on l’égale, 

Au bouquet, à l’éteuf, ou fruit aflaifonné, 

Qui fagement feroit à vn enfant donné 
Pour l’allicher de loin, & peu à peu le duire 
A aimer le chemin, où on le veut conduire. 

Qui ne fçait les enfans apprendre, & aimer mieux 
Ce qui eft propre à l’aage, & familier entre eux? 
Cela, Nobles Signevrs, me nourrift l’efperance, 

Que voftre humanité & fage preuoyance 
Ne prendra pas en mal, qu’vn voftre feruiteur 
Ose vous prefenter quelque fruid qu’il a meur, 
Pour donner aux enfans nourris en voftre ville. 

Car bien que le prefent foit du tout puerile, 

Il procédé d’vn coeur autant bien afledé 
De faire humble seruice à voftre audorité, 

Que plus il ne pourroit. Quelquefois la poignée 
D’herbes, fueilles ou fleurs, du iardinier donnée ; 
Plaift aux Princes & Rois, autant qu’vn diament, 
Par le riche apporté du païs d’Orient. 
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Quelquefois un fonnet a trouué tant de grâce 
Enuers vn grand Signeur, qu’vne grofle liace 
De volumes entiers. C’eft le cœur vertueux, 

Non la grandeur des dons, qu’vn Signeur gracieux 
Regarde en fon fubied. Parquoy voftre prudence 
Confiderée à droid me donne l’afleurance, 

Qu’ainfi il vous plaira d’en vfer enuers moy. 

Et m’en apperceuant ie n’auray grand émoy, 
D’écouter qu’en diront ceux, à qui ne peut plaire 
Quelque chofe, qui foit à leur palais contraire. 

Car c’eft aux vertueux que i’ay de cœur voué 
Mon labeur aftidu. Ainsi donc aduoué 
Puifle-il eftre à iamais d’vn tant noble College, 

Où Prudence & Vertu en tout temps trouuent plege. 
Ainsi voftre conseil puifie amener la paix : 

Ainfi fous noftre Roy l’oliuier foit efpaix : 

Ainfi par fon vouloir puiflies*vous de Concorde 
Enferrer les deux mains de l’infede Discorde : 

Ainfi l’amour de Dieu conduife fes fubieds, 

Ainfi obeifians luy foyent-ils & subieds : 

Ainfi les mariniers feurement la mer hantent : 

Ainfi les eftrangers en fes païs fréquentent : 

Ainfi defious fes loix s’afleurent les marchans : 

Ainfi les laboureurs fans peur fement leur chams : 
Ainfi l’artifan chante en faifant fon ouurage : 

Ainfi le bon rentier gouueme fon ménage : 

Ainfi le gay pafteur faute apres fes agneaux : 

Ainfi le mefiager paflant forefts & eaux, 

Puifie luy rapporter toufiours bonnes nouuelles: 

Et ainfi puiftions-nous en feftes folennelles 
Louer Diev a iamais, de la profperité 
Rendue à fon Eglise. En quoy fa Maiefté x 
Puifie de plus en plus toufiours eftre feruie, 

Et l’humble affedion des bons eftre aftouuie. 


De vos N. SS. 

Le trcthumble feruiteur, 

Chriftophle Plantin . 



CHRISTOPHE PLAN- 
TIN IMPRIMEUR, 

AUX PRVDENS ET EXPERTS 
Maiftres d’écolles, & tous autres qui s’em* 
ployent à enfeigner la langue françoife 


■ ON, Meilleurs, non, ie ne me vante pas 
D’eftre orateur, pœte, ou maiftre d’école : 
Ne par les traids de mon cernant compas 
Des deuanciers arondir la parole. 

Onques ie n’eu l’aifance, 

Le temps, ne la puiflance ; 

Comme i’ay eu le cœur; 

De vacquer à l’étude, 

Toufiours Ingratitude 
A dérobé mon heur. 

De la fontaine au cheualin ruiffeau 
le n’ay pas beu : & fi n’ay fouuenance 
D’auoir iamais dormi fur le coupeau 
De la Montagne aux dames d’eloquence. 

De Clio, Melpomene, 

Ou Thalia qui mene 
Des théâtres le ieu, 

D’Euterpe ou Calliope, 

Ni d’autre de leur trope 
La grâce ie n’ay eu. 

L’audeur des vers ne m’a donné pouuoir 
De carefier les filles de Mémoire : 

De fa chaleur n’ay fenti m’émouvoir, 

Pour d’ignorance acquérir la vidoire. 
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Vray eft que de nature 
I’ay aimé l’écriture 
Des mots fententieux: 

Mais l’Alciate pierre 
M’a retenu en terre 
Pour ne voler aux cieux. 

Cela voyant, i’ay le meftier éleu, 

Qui m’a nourri en liant des volumes. 

L’eftoc receu puis apres m’a émeu 
De les écrire à la prefle fans plumes. 

Ainfi ne pouvant eftre 
Pœte, écriuain, ne maiftre, 

I’ay voulu pourfuiuir 
Le trac, chemin, ou trace, 

Par où leur bonne grâce 
le pourrois acquérir. 

Perdu ie n’ay l’efpoir de mon labeur : 

Car maint ami des feurs Aoniennes 
A bien voulu me faire la faueur 
De m’enuoyer les dodes œuures Tiennes. 

Et comme vn protocole 
En public diuers rôle 
Fait à vn seul iouer : 

Ainfi diuers langage 
Maint dode perfonnage 
Me commande auouër. 

Grâces à Dieu, ie ne me fens pourtant 
Si dépourueu de fens, ne fantaftique, 

Que ie m’en tinfe en rien plus arrogant, 

Pour reflembler en fin l’afne Aefopique. 

Qui perd la modeftie 
En tranfe vse fa vie, 

Craignant d’eftre montré 
Auoir prins la liurée, 

Que la fable a donnée * 

A l’oifeau bigaré. 

Sur tout ie prife vn cœur qui foit vêtu 
D’vne ame bonne, & qui toufiours s’applique ; 
D’autant qu’il peut ; à fuiure la vertu, 

En auançant l’heur de fa republique. 

La fléché décochée 
Selon l’arc & portée 
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Eft plaisante au tireur: 

Faifant en tout affaire 
Cela que ie puis faire 
le contente mon coeur. 

Bien qu'en cachette aucuns lancent leurs dards, 
Pour nous attaindre, & faire perdre chance : 
le n’employray contre eux d’autres foudards 
Pour les réger, que Labbvr & Constance. 

Le malin qui s’attache 
Contre l’abfent, & tâche 
Le faire diffamer: 

Luy-mefme fe tourmente, 

Et peu à peu augmente 
Vn mal pour Pabîmer. 

Pas ie ne flatte, ou veux eftre flatté. 

Heureux celuy qu’on reprend de fa faute, 

Et qui f’amende eftant admonnêté. 

L’orgueil fait prendre vne cheute trop haute. 
Admonêtant le fage 
Tu acquiers fon courage; 

Car il t’en faura gré. 

Or iamais l’ignorance 
Ne veut qu’on la balance 
A vn meilleur degré. 

Les goufts aufli on voit tant differens, 
Qu’impoflible eft de leur faire vne faufle 
Plaifante à tous : Mefmes les reftaurens 
Aucuns diroint eftre vne poison faufle. 
L’humeur qui eft reuêche 
Le iugement empêche, 

Chaffant le bon relais : 

Toutefois la viande 
N’en eft pas moins friande, 

A vn doéle palais. 

C’eft de toufiours qu’on trouue des cerneaux 
Si renfrongnez, que rien bon ils n’approuuent, 
S’il n’eft forti d’eux, ou de leurs rinceaux, 

Ou qu’en vfage à leur cour ils ne trouuent. 

A tels ie n'ay enuie, 

Ains ie les licencie 
De retourner aux glans; 

Et d’écrire fur fueilles, 
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R’amenant les merueilles 
Du bon pafle vieu tans. 

Et fi quelqu’vn pour nouueauté voudra 
Eftabür loix, que de fruiélage on vfe 
Au lieu de pain; pour vn temps il aura 
La fræle amour de l’enfant qui fabufe. 
Mais iamais l’homme fage 
Ne changera l’vfage, 

Sinon de bien en mieux : 

Et alors ie confeille 
Qu’enfuiuir on le veille, 
Remerciant les vieux. 

Cela ie di, vn chacun fuppliant 
De ne fouffrir en noftre œuure aucun vice 
Sans m’aduertir: afin qu’en le voyant 
Bien toit après corriger ie le puifïe. 
Receuant celle adreffe, 
le prendray hardieffe 
De fuiure mon labeur: 

Et de cœur rendray grâce 
A quiconque me face 
Vne telle faueur. 

Ainsi, Meilleurs, puiffiez-vous déformais 
De bons enfans auoir pleines écoles, 

Vous reuerans & aimans à iamais, 

Pour le profit de vos fages paroles. 

O le maillre fage 
Qui d’un prudent vfage, 
Vertueux elt prouué ! 

O la ieuneffe heureufe 
Qui à loy vertueufe 
Vn bon maillre a trouuél 
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LE MESME AUX JEVNES ENFANS 
DE BON NATVREL 


ETIS mignons, voici des fraifes 
De noftre champ, & du pain cuit : 
Mais, pour bien croiftre fains & ailes, 
Mangez le pain auec le fruit. 

Tout fruit crud à déieuner nuit; 

Que fans pain manger on f aduance : 

Et puis après, pour recompenfe, 

On tombe en haine & mauuais bruit. 



Mais eft-il chofe plus vilaine 
A l'enfant, que d'eftre apperceu 
De fes amis auoir la haine; 

Faute d’auoir leur confeil creu? 
Iamais vn tel ne fera veu 
Des gens de bien auoir la grâce : 
Et comment qu’il change fa face, 
Pour laid enfant fera cogneu. 


Combien belle deuient la plante 
Qu’en fionnant on fait plier 1 
Mais eft-il chofe mieux feante 
A l’enfant que s’humilier? 

Un tel fera entre vn milier 
Baifotté de toute perfonne, 

Et quelque chofe qu’on luy donne, 
Mieux on luy promet enuoyer. 


Digitized by 



3o 


Sus donc, Mignons, qu’on obeifle 
Au bon confeil de fes amis : 

Et f ’il eft chofe que ie puifle, 

Il tous fera de cœur promis, 

Liuré, & en vos mains remis. 

O le bon & le beau fruitage 
Qui croifl chès nous, & dont l’vfage 
A tels enfàns fera permis ! 

Par labevr et constance 
On passe tovte chance. 





VIII 


C. P. 

« 

TOTTEN IONGHERS DIE GREYTICH OM LEEREN SUN, 

ENDE GHËENEN MIDDEL EN HEBBEN 
OM SCHOLEN TE GAEN 



| helofte maeckt fchult, en schult wordt niet quijt ghefchouwen, 
Dit wete ick, Conft-lievende kinders, feer wel, maer 
Al hebdy langhe ghebeydt, ten mach v niet rouwen : 

Want hy doet wel die d’oudt betaelt int nieuwe iaer. 
Ontfanght dan danckelyck defen A B Eerbaer. 

Die ick v hebbe vut goeder ionften willen schencken : 

Leeften, fchryften, verftaeten, en fchickter v naer, 

Soo wil ick v, alft paft, met wat meerders ghedencken. 


TRADUCTION 

CHRISTOPHE PLANT1N AUX ENFANTS STUDIEUX ET MANQUANT DE MOYENS 
POUR. FRÉQUENTER L’ÉCOLE 

Promesse oblige, et qui s'oblige doit s'acquitter. Je le sais fort bien, enfants stu- 
dieux, mais pour avoir longtemps attendu vous ne perdrez rien ; car qui dans l’année 
nouvelle paie ses dettes de l'année passée se conduit en honnête homme. 

Recevez donc avec reconnaissance ce charmant Alphabet que je vous offre de bonne 
grâce, lisez-le, écrivez-le, comprenez-le et conformez votre conduite aux leçons qu'il 
renferme. De mon côté, je vous offrirai au moment voulu un cadeau plus important. 
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IX 

LE BONHEUR 

DE CE MONDE 


SONNET 



Voir une maifon commode, propre & belle, 

Un jardin tapifTé d’efpaliers odorans, 

Des fruits, d’excellent vin, peu de train, peu d’enfans, 
Pofleder feul, fans bruit, une femme fidèle. 


N’avoir dettes, amour, ni procès, ni querelle, 
Ni de partage à faire avecque fes parens, 

Se contenter de peu, n’efpérer rien des Grands, 
Régler tous fes defleins fur un jufie modèle. 


Vivre avecque franchife, & fans ambition, 
S’adonner fans fcrupule à la dévotion, 
Domter fes pafiions, les rendre obéiflantes. 


Conferver l’efprit libre, & le jugement fort, 
Dire fon Chapelet en cultivant fes entes, 

C’eft attendre chez foi bien doucement la mort. 
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X 

SOVHAIT 



I uifque ores le voifin du voifin fe deffie, 

Penfent qu’il n’aime pas le bien de la Patrie; 

Si par quelque feftin, feu de joye, ou chanfon ; 
Par fiffres & tambours, ou bien quelque autre fon 
Il n’honore le Prince , & Princeffe d’Orange : 
le, qui trente ans paffés, d’Anvers ne fuis eftrange; 

Et qui fouhaitte autant le Bien-public qu’aucun, 

Doibs aufli demonftrer, en ce temps oportun, 

Mon Souhait imprimé envers leurs Excellences, 

Que je déclaré icy par ces brefiies fentences: 


Du defir de mon cueur je prie au fouurain Dieu 
De leur fauorifer la Grâce en chacun lieu, 

D’entendre fon vouloir, & à luy fe foubmettre, 
'Pour faire à chacun droiél; & l’oppreffé remettre 
En fa pofleflion : fans jamais prendre efgard 
A confanguinité, opinions, ni fard 

Que l’homme outrecuidé en fa vaine fdence, 
Exerce fauflement sur mainte confcience. 

Par ainfi s’enfuira toute Difienfion, 

Et reuiendra la Paix, & la fainéle Vnion . 

Ainfi la Pieté, ainfi la fainde Eglife, 

Et le deuoir au Roy, régneront fans fain&ife. 
Dont vn chacun fentant en foymefmes tel heur, 
'Êenira pour jamais la diuine faueur. 


Ainfi foubs vn Pafteur & vne Bergerie, 
Vueille Dieu nous renger en l’etemelle vie. 


AMEN. 
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LE SEVL DIVIN EST PERDVRABLE 
TOUTE AVTRE CHOSE EST PERISSABLE 



oute chofe qui eft imprimée de Dieu 
Et vit par luy, 6 Prince & PrinceiTe d’Orange, 
Tefmoigne par effeét le naturel du lieu 
D'où elle vient, & là en fin elle fe range. 


Le terreftre ça bas & le celefle en haut 
Selon l'ordre divin faut toufiours qu’il retourne : 

Ce qui eft outre plus debvra faire le faut 
Quand il plaira à Dieu quelque temps qu’il fejoume. 


Heureux donques celui qui félon le confeil 
Du Seigneur Jefu Chrift à foy mefmes renonce, 
Rengeant fa volonté, effort, & apareil 
A cela que Dieu veut, eftablift & prononce. 


En fa mifericorde ainfi le prion nous 
Que toute opinion & vanité ceftante 

La vérité diuine ait force dedans tous,. 
Pour confeffer chacun la chofe à luy nuifante. 
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Ainfi nul ne craindra faufle accufation, 
Ainfi chacun fuivra le bon ordre & police 
De Tes Supérieurs fans contradidion : 
Ainfi Dieu vous aduance à fa gloire & feruice. 


Faiâ & imprimé pre/ents les trefilluftres 
Prince <Sb Princeffe d’Orange, 
venus voir V Imprimerie de Christophle Plantin 
Le xim. jour de Décembre, m.d.lxxuc 
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H e monde et cefte croix, ce glaiue, et ce rameau 

Que Chrift prefente au Roy demonftre en ce tableau; 
Que Dieu eft ceftuy la qui faiél mifericorde, 

Iugement, et Iuflice; et qu’au peuple il accorde 
Vn Roy, pour gouuemer ainfi qu’il eft befoing. 

Qu’un chacun de nous tous prenne donques le foing 
De viurp, et de mourir fous la loy et clemence 
Du Signeur et du Roy : afin qu’en pacience 
Par la foy, Espérance, et vive charité 
Nous puiflions perfifter en la fainéte vnité. 


VARIANTE 

Ce monde, cefte croix, cefte efpée, cefte olive 
Par Chrift baillés au Roy monftrent qu’en la foy vive 
Par iuftice et clemence il doibt les Tiens régir; 

Et qu’à Dieu, et au Roy chaicun doibt obéir 
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TABLE ET NOTES EXPLICATIVES 


i 

C. P. AU TRADUCTEUR 

Vers adressés au traducteur du premier livre imprimé par Plantin. *La institvtione 
di vna fancivlla nota nobilmente. L' institution d’vne fille de noble maison. Traduite 
de langue Tuscane en François. En Anvers de l’imprimerie de Christofle Plantin. 
Avec privilège. i555.» Le livre se rencontre aussi avec l’adresse: «En Anvers chez 
Jehan Bellére à l’Enseigne du Faucon. Avec privilège.» 

L’auteur du livre est Jehan-Michel Bruto ; le traducteur Jean Bellère. Ce dernier 
imprimeur et associé de Plantin dans* la publication du volume avait traduit / Institu- 
tion d'une fille de noble maison par ordre de Plantin, comme nous l’apprend le privi- 
lège du livre daté du 5 avril i555. 


II 

DOUZAIN 

Ecrit en l'honneur de Jehan-Michel Bruto inséré dans les liminaires du même ou- 
vrage. Bruto naquit à Venise vers i5i 5 et mourut dans la Transylvanie vers la fin 
du 16 e siècle. II se fit avantageusement connaître comme historien et comme latiniste. 
Ayant dû quitter sa patrie, il passa une bonne partie de sa vie à voyager en différents 
pays. La dédicace de l’ouvrage est datée d’Anvers, le premier mai i555. Ce fait et les 
vers de Plantin prouvent que l’auteur habitait Anvers à cette époque. 

La présente pièce est signée Espérant mieus , une devise qui caractérisait bien 
Plantin, mais qu’il n'employa plus après cette occasion. 


III 

ODE AUX MUSES ET POÈTES d’aNVERS 


Cette pièce se trouve dans les liminaires de Les Ephemerides perpétuelles de l'air ; 
par lesquelles on peut auoir vraye et asseurée cognoissance de tout\ changement { de 
temps , en quelque pais et contrée qu'on soit. En Anvers Chez Christofle Plantin prés la 
bourse neuue Avec privilège. M.D.LVI. Il y a des exemplaires datés de i555. 

Plantin n’a pas signé ces vers; il n’y a point à douter cependant qu’ils soient de 
lui. Il y fait appel au bon vouloir des poètes d'Anvers, les engageant à lui fournir des 
textes pour ses éditions et dte certains ouvrages déjà publiés par lui : Les observa- 
tions de plusieurs singularité 1 et choses mémorables , trouuées en Grece, Asie, ludée, 
Egypte, Arabie & autres pays estranges rédigées en trois Liures par Pierre Belon 
du Mans ; Les Ephemerides perpétuelles de l’air par Antoine Mizauld ; Les Amours 
de P. de Ronsard vandomois, nouvellement augmentées par luy. Avec les continuations 
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desdits Amours et quelques Odes de l’Auteur non encore imprimées. Plus, le Bocage & 
Meslanges dudit P. de Ronsard, imprimé en i 556 par Plantin pour Abel Langelier de 
Paris et que nous connaissons avec l’adresse «A Rouen, par Nicolas le Rous, i 557 *. 


IV 

SOUHAIT EN FAVEUR DE l’aUTHEUR 

Vers adressés à Gabriel Meurier, le grammairien, maître d’école à Anvers et in- 
sérés dans les liminaires du •Vocabulaire F ranco is- Fl amen g très utile pour tous ceux 
qui veulent auoir la cognoissance du Langage François. & Flameng. Auquel , outre vn 
grand nombre de dictions , y sont aussi adjoutés les Genres et Accens de chacun mot. 
Par M. Gabriel Meurier. En Anvers de l’imprimerie de Christofle Plantin en la Rue 
de la Chambre, à la Licorne d'or. 1 557 - » 


V 

AUX EXCELLENS ET MAGNIFIQUES SIGNEURS 
MESSIGNEURS LES BOURGHEMAISTRES. ESCHEVINS & PRUDENT 
SENAT DE LA TRÈS RENOMMÉE VILLE D’ANVERS, S. 

Dédicacé en vers du volume *La première et la seconde partie des dialogues fran - 
çois pour les ievnes en/ans. Het eerste ende tiueede dcel van de Francoische t'sa • 
mensprekinghen , ouerghesel in de nederduytsche spraecke. A Anvers de l'imprimerie 
de Christofle Plantin. MDLXV 1 I». 

Les Bourgmestres de l’année 1567 étaient méssires Henry van Berchem et Jacques 
van der Hevden. En leur dédiant le présent volume, Plantin se plaint de n’avoir pu, 
comme il l’avait espéré, mener à bonne fin la publication de son Thésaurus theutonicae 
Linguae. Plantin commença à imprimer ce volume au mois de janvier i 566 . Il en tira 
trois feuilles qu’il jeta au rebut. Il reprit le travail le premier mars 1567 et en imprima 
cette année douze feuilles. Recommencé le 2 juin 1572, le livre fut terminé du 26 au 3 1 
janvier 1573. 


VI 

CHRISTOPHLE PLANTIN IMPRIMEUR AUX PRUDENS ET EXPERTS 
MAISTRES D’ÉCOLLES, & TOUS AUTRES QUI s’EMPLOYENT 
A ENSEIGNER LA LANGUE FRANÇOISE 

Epître en vers dans les liminaires du même volume. Entre autres choses intéres- 
santes, Plantin nous y apprend la manière dont il quitta le métier de relieur pour celui 
d’imprimeur. Un soir il fut gravement blessé dans les rues d’Anvers *, sa vie fut en 
danger; il guérit, mais «l’estoc receu* l’avait rendu trop faible pour reprendre «le mé- 
tier éleu* qui l’avait «nourri en liant des volumes», ce qui le décida pour l’avenir «de 
les écrire à la presse sans plumes.» 
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LE MESME AUX JEVNES ENFANS DE BON NATVREL 


Strophes se trouvant â la suite des précédentes dans le même volume. 


VIII 

C. P. TOTTEN IONGHERS DIE GREYTICH OM LEEREN SUN, 
ENDE GHEENEN MIDDEL EN HEBBEN OM SCHOLEN TE GAEN 

Vers flamands dans les liminaires de A B C, oft exempelen om de kinderen be- 
quamelick te leeren tchryven, inhoudende veel tchoone sentencien tôt onderwysinghe 
der ionckheyt. t'Antwerpen by Christoffel Plantyn M. D. LXVlll. 

Modèles d’écriture dont le texte est rédigé par Pierre Heyns, maître d'école et 
poète anversois. Ce sont les seuls vers en flamand signés par Plantin que nous ayons 
rencontrés. Comme il ne s'est jamais servi de cette langue dans sa correspondance, 
nous sommes autorisés à croire qu'il s'est fait aider de Pierre Heyns pour les composer 
ou pour les traduire. 


IX 

LE BONHEUR DE CE MONDE. SONNET 

Imprimé sur feuille volante grand in 4. 0 Nous en avons trouvé un certain nombre 
d'exemplaires parmi les papiers du Musée Plantin -Moretus. 


X 

SOVHAIT 

Vers adressés au prince d’Orange Guillaume le Taciturne et â la princesse d'Orange 
Charlotte de Bourbon, probablement â l’occasion de leur Entrée à Anvers en 1578. 
Imprimé en trois caractères variés sur une feuille volante in 4*, dont un seul exem- 
plaire s'est conservé. 


XI 

LE SEUL DIVIN EST PERDURABLE. 

TOUTE AUTRE CHOSE EST PÉRISSABLE 

Souhait de bienvenue adressé au prince et à la princesse d'Orange au moment ou 
ils visitèrent l'imprimerie Plantinienne, le 14 décembre 1579, tiré sur une feuille vo- 
lante in-folio. Il s’est conservé deux exemplaires de cette pièce, l’un tel que nous le 
donnons; l'autre, imprimé en caractères plus grands, sans titre et sans les lignes fina- 
les: «Fai et et imprimé, etc.». 
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Les deux pièces sont imprégnées de l’esprit mystique qui caractérise la doctrine 
de la secte â laquelle Plantin a longtemps appartenu. 


XII 

Vers manuscrits trouvés parmi les autographes de Plantin. Ils ont évi< 
faits pour servir d'explication â une gravure où figurait le roi Philippe II. Cette es- 
tampe est la planche gravée par Jean Wiericx cataloguée par Alvin sous le n* i5ii, 
avec le titre le Pape et l’Empereur. On y voit le pape et le roi Philippe O, agenouillés 
et recevant du Christ le globe terrestre, surmonté d’une épée, d’un rameau d’olivier et 
d’une croix, entourés d’une couronne. 
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